




Vous voulez un poele sur le-
quel vous pouvez comipter
C'est p)ourquoi iio>is
vous recoinniaudons L 1 lE

A ïsu îý eiît, lit demande ra-
pidlenîient ~rsaîede cette

&~îiesorte de poule est la
mieilleure garantle (lue nous
poissiouns vous offrir pour J'ab-
solue satisfaction qu'elle donnîe
partout. Le -,Kîtceni Qýuen"
est fabriqué par la plus granide
foniderie dle îîoch-s au Canada-
spêécialelncllt pouri la mlaison
EUtoli et en quantifé énorme.
Nous avonis réussi à faire de

- cette fonîderie la plus grande
entreprise Ipécuisî)re possible

N en fait Je jîoèlt s.
Cette popularité croissante

repose sur la construction uni-
(Ile du tuyau, la force des gril-
les, le large et commode four,
le fait (lue seuls sont employés
des materiaux de première qua-

très dispendieuse ornementation. lt tl rsjle uiu o

Le -Kitchen Queen'' cuit parfaite ment par une disposition faisant
venir la chaleur du fourneau pour entourer le four deux fois aevant
qu'elle péniètre dans le tuyau - donnant ainsi ce qlue les cui-Siniers appel-
lent une chaleur circulaire, la base mIêmne de toute cuisson réussie. Il
est aussi un grand facteur dans l'économiiie du comibustible.

Lat boîte à feu est faite d'après le dernier modèle à double grille
permettant de faire sanis difficulté le chiangenment du charbon au bois.

Ce poule est construit de manière à durer toute une vie d'homne.
C'est certainenment un poê~le que vous n'abandonnerez pas lorsque vous
en aurez expérimenté la vaieur.

Une forme à six endroits No. 9, pour la cuisson et possède 2 x 2x
11ý pouces d'ouverture, prenant une très considérable fournéede pâtisse-
rie ou de viande.

Prix EATON .......................... *... 24.50
Ave~c grand four......................... 32.00
Avec granid four et réservoir............. 37.00

Thermomètre, extra......... $1.00
Ré~cipient pour l'eau, extra... 3.00

Trois èrme étage, au centre

~T. EATON COMITEqC
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BrydgeS & Waugh
Assurance

'POUR LE FEi

Immueubles

Représentent les compagnies:

i ACCIDENT ET VIE 'IERRÀINB4

Atlas Assuranice Co. Ltd.

Commentrcial Ul)ioni Ass. o.
Guardianl Assurance Cu.
Mercantile Fire lus. Ou.
Calumet Ins8urance Co.
]pacifie Coast Ilire lns.- CO.-

London Lancashire
(iuarantee & Acc. Co.
Commercial Union
(Life Departnhent)

ELE PH110N E S:

Southern Irnp. Co. Ltd
St. Boniface Land C<).

Land Syndicate Ltd
Red River Rea]ty Co.

[Limited

s5004
jour, Main 5005

5006
Nuit. Fort Rouge'

66 Main.

DemlanOCz-nous nos listes de ptpit5de St Boniface. N~ous avons des

lots de choix à vene, tant pour iésictencts que pour fins de Manufactures.

Nous prêtons (le l'argent sur propriétés d'églists, ttc.

Gevaer't & Deniset
86 AVENUE PROVENCHIER

phone Main 2354
SAIRT.BONiFACE, Mon.

AGENTS D'IM4MEUBLES, ENTREPRENEURS

JOSEPII T. DUMOUGREL
établi

en 1887

Agent d'assurances contre les incendie&.

Une spécialité pour les; Eglises, institutions religieuses,
Ecoles et Maisons privées.

Représente aussi des Compagniýes d'assurances sur la vie

l'industrielle et contre les accidents.
Argent a prêter à termes des plus faciles.

BUREAU: 864 RUE MAIN - WINNIPEG, MAN

188b187
1523

Argent a preter



P~OS P.D .-THOMAS COSTA ET FORNAGUERN.
DEIt ET APOSTOLICA' SEDIS GRATIA ARCHIEPISCOPUS TAR1Us

,CONENSIS. HISPANIARUM PRIIdAsý

TI
7

STAMUR catholicumt aium IntrJuPtm r,, Mutt., t.c

neusent cavno, in tarte et an regiono nostra. uta implissima exerce
5

virai coimmercial notissimtttt prubitate. retigusut et ç.hristiaa pictat a

ptnttaetena:in, negotiatuoat fideleru, et in tractandis expeùdetadisvsu.

quz oui sunt commercii. à cujaucumque oeai fraudis susIpicions

onino lmmumacuniveraian existinari. et A Notas certu, h.berk

Quare. vine ah iso vendito, tatoquant ex "eis avis coufecto ac si nI ~ materia lieterogcnew mixto, in Sanctissimo MissS Sacrificio utimor.
ehiamque quantpltrin ecclesix, capeliz et oratorio H-lspanir et,
aliarant regionunt utustur ideo illud o pusus non comaucadare

Vrasulibus et dora tattquano ad praictuau sacoaux a,, ii-

citan idoncuattle

in quotran fideta bas litteras sigilo Nostro u t aseà Se6

raio hibtcriptas, expedini jussimus. Tarracone di utcm cn

1laitii aune ntillesimtntongettottu ndecinto.

4' Dû,> 'X1IOMAS. thrbtutasTrto u

VIN DE MESSE J. de MULLER
TAFàýnn.&GON IM

Quarts à p.p. 33 gallons Octaves à P.r3. 17 gallons

Quarts Oct. Quarta Oct

Vin Blanc Sec. $1.00 $1.10 Vin Blanc Derax Supérieur. $1.20 $1.30

Via Bleue Doux, " Cethuanl " 1.10 1.20 Via Blanc Douxi Moscattl. 1.30 1.40

Agents Généraux au Canada i

HUDON, HEBERT & CIE, Limitée
MAItSON DEr GROS FONDE£ EN tuas

ÏE1FiCeRilMeS, VINIS ýat LIQL)eLJIeZe
MONTREAL

Le Plus Fort Stock. Le Plus Grand Assortimuent. Le Plus Bas prix.

Quelques ordres d'eusai vous conveaincront que nous méeritans

VOTRE CONFIANCE.
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Dr. Louis F. Bouche
DENTISTE

Gradué du Collège dentaire de Chicago. Lauréat du Col-
lège dentaire de la Nouvelle-Orléans. Membre fondateur de
la Société de Stomatologie.

22t2 RUE McI)EICÏMOTT
, WINNIPEG.

vis-à-vis de l'Hôtel Mariagg-i. ___________

A. IRVINE, l'résident. JOSEP~H TURNER Vice-Président

La Standard Pllmbing & Heating Co. Lto,
Ingenieur: de sïstemles de Chaulfage et de VenltIlatIon. Plombier$

Hïgleniques, Posent ýs Appareils Éclairage au Gaz,
Gérant, Jos. Turner

No. 296 Rue Fort, I 46 Ave. Provencher Succursale, J. W. MOIJLI), Gérant
Winnipeg, Man *i B. e il. 232 ICoin dle la Rue Athiabaska et 7iexne Rue

Telophone M. 529 Sailnt-Bo3niface, Man. Edmnonton, Alta. Telephione 454.
1Télôph)Ione M. 8132

MARCHANDS DE GROS en tout ce qui regarde les plombiers et les

APPAREILS DE CHAUFFAGE tant à lat vapeur qu'à l'eau chaude.

HENRI CUSSON, ARCH. J TROTTER, M. E. SABOURIN,
Prûsbleixt. Vice- lresident. Géraant.

OiTYSSOI; ACENCIES, Limited
CO0U l"T 1IRS

Finances, Assurances de toutes sortes, Argent à préter,

Collection de Loyers, etc.

La Compagnie Ganerai Trinsailttquo
M. E. S&BOURIN, Agent

D1EPART DES PAQUEBOOIS DE NEW-YOIOK

La Savoie................... ...... Juil. 31 Caroline (do, Quebec à N.-Y>irkl).Août 16
Chicago .... ............. ...... .. AoÔt 2 lioclxtmbeau ............ ,......Août 16
La Lmrraine ........ ............. Août 7 Ierancm ...... .................... Août21
La Provence ......... ...... .- Août Ili La Savoie ..................... Août 28

rsunE&u .64 Avenue PIIOVENCIIE11
St.Boniface, Man.

Casier, Postal No 75
'I'r'Iphorie Main 4872
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LE DR. PEATMAN
DES HOPITAUX DE

PARIS, LONDRES ET VIENNE
Tel. Main 2247

BUREAU, 304 Rue MAIN - WINNIPEG

rcCouture & Marion
MAROIIANDS-BRIQUETIERS

Saint-Boniface, - - Manitoba

Téléphone Main 1677

ANTONIO LANTELER
Fourrures de tous genres, sur commandes, Fourrures réparées

- et remodelées. -

~vlmrc:TT 1rotB is oI-us
207, Rue Horace

Boite de Poste 221, NORWOOD ST-BONIFACE, Mis
Telephofle Main f3254

J. H. TREMBbOY Presý J. A. TREMBLÉY, Vice-Prés, jP. TIIEYBLAY, Sec.-Trés
Tél. privé Sher. 232M Tél. privé Main, 6265 Tél. privé, Main 232

La Comipagnie J. H. TREMBLAY, Liniite
CONTRACTEURS GENERAUX-AGENTS D'IMMEUBLES

Edifices religieux et publics une 8pécia1ité

Chambres 814 816, "Sterling Bank Building," - WINNIPEG, MAN.

Télehone Mai 99 Boite Postale, 1896
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Ameublement des Eglises et Chapelles

MAISON ROUILLARD AQS
Hepreseritee par

AGENTS, B de P. 234i. ST-BONIFACE, MAN,uj phone ~ar 10

Autels, Chemins dle Croix. Statues, etc., en Marbre, Or yx
PerBranze. Granit, Marbre et Pierre, Artificiels Stali'
Crton Romain, Plilîre. --- -

Heterences pour les autels :Cathédrale de St-BoniCace et Chapelle (les
4Rdlez Soeurs Grises; Eglises d16 Notre-Dame et dý la Nativie., à Mo treal;*INotr -Daine du Chemin et Chapelle les Pèr, s du S-iii. Québeie: Callhe-*

drale d- Rimnouski; C;atiieîlrale le Kinîstnii; St-I>aul, il Toronto; N.-Damie, à
Gue'yli; SI-Joachim, à Edmoonton; N . dles Prii -s (La Trappe), >aira.

Ptur les Chemins -le Croix :Cathédrale dle San-ri'cCathed? aie
de Hiimorîski, Grand Sémina ire de Montréal, St. I.-B. (le Slierbr ooke, Sain -IJérôme, Drummondville, Saint-ilatrick, i lilitoli. Saint-Edouard, à Mont-
réal, etc.

1ýH s. CQ:)EJ I..E 01Z. R l I

LSACQUEREURS DU PIANO

P PRA T TE

SONT TOUJOURS GAIS ET SATISFAITS

E POURQUOI

u VENEZ OU ECRIVEZ

SDE VILLERS PIANO C0.
9,17 Avenue ý'te M ari

W1 VN N IPEG, 1\1A NIT( I13 A

T-



LES CLOCHIES DE SÀINT-BOMFAaCE
OR<GANE DE L'ARCFIbVIeCIE ET DE TOUTE~ LA PROvINCE

~CCLIAS1'I r- E SA- INT.BONI1FACE

EKZVUE COM<PREN~ANT DoUZE P.IaE.S, PUBLIE& LE 1ER ET LE 15 DE CHAQuEc Mois

Abonnement :C,ànada $1.00 par an. Etats~-Unis, $1.25. Etranger, 7 francS.

,SOMMA'R~Ova curé de la catliédrale-Jubile du R. P. Decorby, 0.

M. I.-Les fêtes de la Szidnt-..eitnBftptiste-Dinig .1Dang Dong

R. I. P.-SUPPLÉMENT :Lettres de Mgr Provenchier (suite).

VOL. XII 15 JUILL~ET 1913 No. 14

NOUVEAU CURE DE LA CATHEDRALE.

Dimanche, le 6 juillet, Mgr l)ugas. P'. A.. V. G.. a annonce u

paroissiens de Saint-Boniface qu'il avait résigné la position de curé

qu'il occupait depuis quatorze ans et que MNgr Béliveau, évque auxi-

liaire élu, le remplacerait après son sacre, le premier août.

Mgr Dugas continuera à résider à l'arclhevêUjhé et à remrplir les

fonctions o-e vicaire-gifleéra
1 (lu diocèse.

J[UBILE D)U R. 1P .JU LES 1)ECORBX
7 , O. M. I.

Le 27 juin dernier. la Communauté dles Oblats (le -Matie mnima-

cullée de Saint-Laurent était en grrande liesse à l'occasion des noces

d'or d'Oblation d'un de ses niembres, le RZ. P'. Jules I)ecorby. Cin-

quante ans (le vie reliojieuse doivent former une belle couronne pour

le ciel, surtout lorsque. comment pour notre vénérable Jlubilaire, oes

cinquante ans se sont écoulés dans la solitudt) et le silence, et sous

l'oeil de Dieu, dans la pratique constante de toutes les vertus religieu.

ses et l'accomplissement fidèle de tous les devoirs inhérents à la sui-

b lime vocation (le Religieux Missionnaire. Mais en attendant la glo-

rieuse récompense q1ue D)ieu réserve dans l'autre vie à ceux qui Font

fidèlement servi ici-bas, il convenait de muarquer cette longue étape

de travaux et (le mérites par un jour de réjouissances et (le félicitationq.

Telle fut la p,.nsée du IL. P. ug. Kitri. <. M. L., siLpérielir (lu R, P.

l)ecorbyv cet eseaatr(u la pilus chaleureuse approbation duu

R. P.Povincial, le R. P. Kirn mit tout son zèle, toutc son énergie,

tout son coeur pour en assurer la réalisation. Ce bon e3t dévoué Pèýre

déploya en cotte mémorable circonstance son remarquable talent d'or-
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ganisation; il sut faire royalement les choses et s'attira les fé;ieitaiions
unanimes des visiteurs et des paroissiens.

Dès le 2(; au soir, nous avions l'insigne honneur et le plaisir de
voir arriver Sa Grandeur Monseigneur Langevin. archevêque (le
Saint-Boniface. accoupagrné du chancelier de l'archidiocèse, Monsieur
l'abbé Prud'hoiine, et des Révérends Pères Cabill. provincial, Nia-
gnanI. procureur provincial, Camper, Marion, 'Allaid. Kowalkki, An-
zalone, Brassard, Steuer, Grochowski, Habets et Caron. Si à ces dis-
tingués visiteurs, nous joignons le personnel de la Communauté de
Saint-Laurent, les R. P. Kim, Péran et Decorby et les Frères Mulvi-
hill et Legal nous sommes heureux de compter en tout dix-huit Re-
ligieux Oblats de Marie Immuîacuilé(e, réunis pour participer â nos so-
lennités.

Le 27, à dix heures a. m. le R. P. .1. Decorby chantait une messe
solennelle avec diacre et sous-diacre; Monseigneur l'Archevêque as-
sistait au trône en habit pontificaux. Aprés l'Evangile, Sa Grandeur
laissa déborder son ceur dans une allocution paternelle. Commentant
et expliquant la devise des Oblats de Marie lmmaculée: Evanqèeliza--
re pauperibus misit me, Monseigneur nous montra comment le R. P.
Decorby avait parfaitement mis en pratique cette devise, durant les
longues et fructueuses années de son apostolat; puis Sa Grandeur
voulut officiellement, tant en son propre nom qu'au nom (le la Congré-
gation des Oblats de Marie Immaculée, remercier le digne Jubilaire
pour trois choses: Io pour su grande charité, toujours il a su se faire
tout à tous, ne s'occupant jamais de lui, se dévouant jusqu'à 'héroïs-
nie pour les âmes confiées à ses soins; 2o pou? sa partuite obMisance,
toujours il a repondu promptement à l'appel de ses supérieurs, jamais
il ni manifesté la moindre hésitation, (le sorte qu'il était impossible
de s'apercevoir si ce qu'on lui demandait lui plaisait ou non: 3o poeur
.son inviolable fidéité au devoir, pendant près de cinquante ans, il a
parcouru les vastes prairies en tous sens, le jour et la nuit, sous un
soleil de feu comme au milieu des neiges et des glaces, exposant sa
vie, ne se laissant décourager par aucune difficulté pour répondre à
l'appel des âmes qui sollicitaient le secours de son ministère, et tout
cela bien humblement, sans éclat extérieur, sans rien qui puisse atti-
rer sur lui la gloire humaine, mais n'attendant sa récompense que de
Dieu seul. Cet admirable discours a profondément touché nos cœurs;
nous avons vu une fois de plus comment Sa Grandeur Sait discerner
et apprécier les vertus cachées, le vrai mérite, l'obscur dévouement,
et nous l'en remercions bien sincèrement.

Les Révérends Pères Oblats ont fait les frais du chant et de la
musique; l'orgue sous les doigts harmonieux du R. P. Habets versait
dans l'enceinte sacrée des flots d'harmonies célestes et le sublime can-
tique d'oblation interprété par des voix suaves et mélodieuses nous
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transportait par delà les pâles horizons de ce monde jusqu'aux sphé-
res éthérées qu'habitent les bie nheureux; jamais Saint-Laurent n'avait

vu encore de pareilles splendeurs religieuses; c'était vraiment un avant-

(g(û)t du ciel.

Le soir, une superbe séance fut donnée au Couvent des Sours

Franciscaines Missionnaires de Marie; la salle des fêtes était artiste-

ment décorée pour la circonstance; il y eut chants, musique. décla-

tions. comédie, vSux au Jubilaire et offrande d'un splendide bouquet par

des anges spécialement descendus du ciel â cet effet. Nos bonnes re-

lioieuses n'avaient pas eu connaissance de la fête longtemps à l'avan-

ce, mais elles avaient préparé leurs élèves avec tant de dévoueient

et d'habileté que les nombreux spectateurs qui remplissaient la salle

ont été enthousiasmés en voyant avec quel brio nos jeunes acteurs ont

exécuté chacun des articles du programme. Honneur à nos dévouées re-

ligieuses toujours prêtes a se racrifier à toutes nos oeuvres paroissiales

A la fin de la séance. une adresse fut présentée au vnérable Ju-

bilaire ainsi qu'une bourse (le cinquante piastres en or pour témoi-

gner du respect et de l'affection (les paroissiens A son égard; le bon

Père répondit par quelques mots (le remerciements très appropries,

puis Mgr l'Archevêque prit la parole et pendant quelques trop courts

instants nous intéressa grandement et parfois nous fit rire aux larmes

en nous racontant quelques-unes (les aventures tragri-comiques arri-

vées aui R. P. Iecorby durant ses longues courses A travers les prai-

ries. Après le discours de Monseigneur, la soirée se termina par les

chants: O Canada et God Q'ave the Iin 2xécutés en chour par les

élèves du couvent, tous les membres du clergé et même tous les spec-
tateurs; puis chacun regagna son foyer emportant le meilleur souve-
nir de cette belle journée.

Merci mille fois à Monseigneur pour avoir apporté A notre fête de

famille l'éclat de sa présence, et cela après les fatigues inexprimables
qui ont résulté pour lui des magnifiques fêtes religieuses et patrioti-

ques qui viennent de se succéder A Saint-Boniface. Noussaurons nous

souvenir !
Redisons maintenant A notre digne Jubilaire ce voeu sincère de

nos cœurs reconnaissants:
Vénéré Père, puisse Dieu vous garder encore de nombreuses an-

nées au milieu de nous et nous accoider le bonheur de célébrer vos

noces de diamant
UN TÉMOIN.

- Le 3 juillet dernier la paroisse de Grande-Clairière a célébré le

vingt-cinquième anniversaire de sa fondation. Force nous est de re-

mettre au prochain numéro le compte-rendu (le cette belle fête.
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LES FETES DE LA SAINT-JEAN-BAPTISTE.

Les journées des 23, 24 et 2â juin dernier ont été une imposante
manifestation des forces franeaises du Manitoba et elles produiront,
nous en avons la douce conviction. d'heureux fruits. Jamais nous iia-
vions vu une union si complète de tous les éléments de langue fran-
çaise de la province. Métis, Français et Belgeý, dont les intérêts con-
cernant la foi, la langue et les aspirations sont identiques à ceux des
Canadiens français, ont tenu à affirmer leur solidarité et à témoigner
en commun avec nous leur attachement à la foi catholique et à la lan-
gue française. Comme l'union fait la force, il est à désirer, pour 'avan-
tage de tous, que ces liens se resserrent de plus en plus et que tous
ceux qui possèdent le double trésor de la langue et des traditions
françaises travaillent de concert à le conserver et à le développer. En
ce faisant ils fortifieront d'autant leur foi, dont cette mime langue et
ces mêmes traditions françaises demeurent, comme l'expérience et les
faits le prouvent, le meilleur rempart. Nos cék'brations nationales sont
une vivante illustration de cette vérité, puisqu'elles sont en m(me
temps des fêtes religieuses. Il y a, en effet, dans les souvenirs qu'elles
rappellent et dans les hommes qu'elles glorifient tant d'œuvres écloses
de la foi, tant de beautés et de grandeurs saintement rayonnantes,
qu'il faut pour les célébrer dignement l'union de l'Eglise et de la Pa-
trie. Telle fut la pensée qui inspira les magnifiques célébrations, dont
nous entreprenons de consigner le souvenir et de dégager les leçons.

M. Georges Pelletier, compagnon de l'hôte distingué qui a jeté
tant d'éclat et de fierté sur ces fêtes, a raconté si bien dans Le Leroir
ce que fut le banquet national et la journée du lendemain que nous
empruntons une large partie de son compte-rendu.

LE BANQUET NATIONAL.

Les Canadiens-français ont célébré par un splendide banquet
l'ouverture de leurs fêtes de la Saint-.Jea n-Baptiste. Prélats, hommes
politiques, membres du clergé. délégus de sociétés françaises et bel-
ges, représentants des Métis de langue française, industriels. hommes
de profession, magistrats des tribunaux supérieurs, jeunes femmes, da-
mes agées, jeunes filles et jeunes gens, près de cinq cent convives as-
sistaient à cette cérémonie traditionnelle. Rarement, ou plutôt jamais,
au Manitoba, l'on n'a vu un tel concours de Canadiens français célé-
brer la fête nationale dans des agapes publiques. Les vieilles chan-
sons françaises ont réveillé les échos surpris d'une salle de banquets
habitués à entendre résonner des chants anglais. Les O Canada, O
jcarillon, i la clairefonaiie. Vive la Canarie nne, A Saint-Ialo
be(iu )ort de mer ont égayé la salle; et ce fut vraiment, par l'éloquen-
ce, la bonne humeur et l'aspect même des convives, une véritable fête
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de chez nous, à quinze cents milles de Québec, en pleine cité de lan-

gue anglaise. Tout s'est passé dans un ordre parfait; et les organiaa-
teurà de cette réunion ont certes accompli leur tâche de manière ex-

cellente.
*

* *

A huit heures et demie, les hôtes d'honneur. - Nosseigneurs

Langevin, Budka, Béliveau et Dugas, M. Henri Bourassa, sir Joseph
Dubuc, M. le juge Prendergast, M. Bernier. le Revérend Père Porte-

lance, les consuls français et belge, et plusieurs autres notabilités, -

entraient dans la salle du banquet où déjà quatre cents convives les

attendaient; salve d'applaudissements prolongés.
Le service expédié, tandis que l'orchestre exécutait en sourdine

les airs canadiens, soulignés de manifestations d'approbation par la

foule, M. Delorme, le président de la Société Saint-Jean-Baptiste de

Winnipeg, porte la première santé. i Au Pape et au clergé". M. De-

lorme est bref et délicat. Monseigneur Langevin se lève et répond.
Les assistants lui font une ovation. Avec feu et vigueur, l'Archevêque

de Saint-Boniface proclame la tendresse de l'Eglise pour toutes les

nations, quelles qu'elles soient, riches ou pauvres, et il appuie sur le

fait qu'elle aime les nations patriotiques. " Elle aime encore la Fran-

ce, elle l'aimera toujours, cette fille aînée de l'Eglise. allia semp r
ßd elis ", dit-il. Puis, aux applaudissements répétés de l'auditoire en-

tier, Monseigneur Langevin fait l'éloge de M. Henri Bourassa, de son

dévouement à la cause française et nationale, de son talent oratoire et

de son désintéressement. Il l'assure qu'il n'a rien à craindre des auto-

rités de l'Eglise, qui respectent toutes les revendications légitimes.
Voici la santé du Manitoba: M. Bernier ministre du cabinet Ro.

blin, y répond en quelques paroles. Il est bref, "parce que, dit-il, il
ne serait pas délicat de ma part de parler longtemps, quand je sais

que vous êtes venus ici pour écouter l'un des plus grands tribuns de
la langue française." En quelques phrases animées, il fait l'éloge du

Manitoba, " cet anneau central qui relie les provinces de l'Atlantique
au Pacifique et qui, dès aujourd'hui. compte parmi les provinces ma-

ritimes du Canada." Il en vante la fertilité, la richesse, la population

et souhaite que ses compatriotes du Manitoba, de langue française,
vivent en parfaite intelligtenoe, et dans la plénitude de leurs droits,
avec les autres nationalités établies sur la terre découverte, parcourue

et peuplée d'abord par des Français et des descendants de Français.
Ses concitoyens l'applaudissent.

* *

L'assistance attendait visiblement M. Bourassa. Chaque fois que
quelqu'un mentionnait son nom, et, tout au début, comme il entrait
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dans la salle, il y eut de longues acclamations. M. Delorme porte lasanté de la province de Québec et annonce M. Bourassa. Une mani-festation enthousiaste a lieu. M. Bourassa se lève, mais il doit atten-tire le calme avant de répondre à la santé de la province de Québec.Comme le bruit meurt enfin, il prend la parole. Tout d'abord, il com-mence par rapporter . la province de Québec les applaudissementsqui l'ont accueilli, disant qu'ils s'adressent à celle qu'il représenteici ce soir, " A la vieille province mère (les autres, :1 la plus vieille pa-trie française sur le sol d'Amérique, à la source principale de la langueet de la civilisation françaises au Canada." L'orateur, qui déjà s'ani-me, indique d'un mot le rôle historique glorieux de cette vieille Pro-vince, tantôt fidèlement française et puis, après l'abandon (le la Fran-ce, si loyalement britannique, si dévouée . la conservation du drapeauanglais. sous les murs de Québec comme sur les berges <le la rivièreChâteauguay. " Québec a peut-être, dans le passé, alors que les fonc-tionnaires de la France, les grandes familles françaises qui l'habi-taient, et les garnisons françaises repassaient les mers, oublié, dansl'ardeur de la lutte pour la vie. son rôle A l'endroit (les autres groupJe-ments franco-américains, dit l'orateur. Mais elle s'est reprise, elle sedemande maintenant quel est son rôle pour l'avenir, elle sent la voixdu devoir et de l'autorité (lui éclaire, non qui domine. mais qui con-seille, guide et dirige saement, elle se sent le droit (le parler haut etferme, parce que, à cause (le ses sacrifices innombrables, dans les an-nées dures, elle s'est révélée comme un précurseur national."
L'assistance applaudit longuement ce passage. Et l'orateur con-tinue: bQuebec a gardé son coin de terre, nais elle a dû rompre avecses habitudes politiques, sociales, nationales; ella s'est agenouilléeprès d'une source nouvelle dont elle a bu les eaux, confondues aveccelles de la claire fontaine française; elle n'a pas laissé s'éteindre saflamme d'apostolat; elle a, comme par le passé, promené partout lesflambeaux de la charité et de la civilisation française, qui risquaientde s'éteindre sur le sol nord-américain. Les nobles étaient partis pourla France, - et nous les comprenons, nous les excusons, car ils pré-féraient à leurs biens d'ici la patrie française, et qui les blâmera ? -les fonctionnaires français aussi avaient abandonné Québec, pour allerservir ailleurs, et il ne restait ici que le clergé et les paysans, en faed'une rude tâche. Honneur aux prêtres vaillants qui, sous leur souta-ne de missionnaires, portaient un coeur français et qui. cependant,malgré leur patriotisme ardent, - car la soutane n'abrite-t-elle pasdes cœurs intensément patriotes ? - restèrent loin de la France, pourservir avec les humbles que furent nos pères ! L'opération douloureu-se de la séparation se fit, entre le Canada et la France, dans un dé-chirement profond; mais. depuis, une page unique d'es oir s'écrivittracée du sang des Canadiens-français versé pour la rande-Breta-
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gne; et ce sang écrivit aussi dans la constitution canadienne un "a-
mehdement " ineffaçable, qui leur donne le droit de parier haut et fer-
me leur langue, dans n'importe quelle partie de ]'Amérique anglaise,
et d'y vivre sur un pied d'égalité avec n'importe quelle autre race
d'Amérique."

Des acclamations prolongées saluent ce passage d'éloquence. M.
Bourassa parle ensuite de la fierté de la race, de l'esprit d'association
et de la véritable conciliation avec les autres races qui firent des Cana-
diens-francais des collaborateurs dévoués (le la grande ouvre cana-
dienne, tuais des collaborateurs n'ayant pas appris encore la leçon de
la lâcheté et (le la tolérance poussées jusqu'à la faiblesse. En quel-
ques mots, il indique les superbes résultats de cette collaboration
d'hommes libres et fiers avec d'autres hommes libres et fiers, mais de
race différente. et il affirme que le -Canada ne restera pays britanni-
que qu'en autant que l'égalité des deux races qui l'ont fondé sera re-
connue partout, dans le Canada." Les applaudissements finis, M.
Bourassa rappelle que Blake et MacDonald reconnurent jadis cette é-
galité parfaite des races française et anglaise au pays, et dit que cet-
te reconnaissance porte un grand enseignement. "Si vous voulez fai-
re respecter vos droits, dit.il, il vous faut. fidèles à cet enseignement,
les affirmer, les définir et les prouver. Vous les affirmerez franche-
ment, le front haut, sans avoir honte de votre langue et (le votre
origine; vous le ferez, comme tout enfant bien né, oi qu'il soit, recon-
naît toujours son père et sa mère. Vous les définirez. sans faiblesse,
sans provocation, mais avec calme et dignité. Vous les prouverez, en
apprenant l'histoire (le votre race a vos concitoyens étrangers, en leur
rappelant les services multiples rendus par la loyale race française,
en Amérique, aux autorités anglaises, depuis 1760, en leur montrant
qu'il ne faut pas que ceux qui ont semé péniblement dans cette terre
nouvelle, qui ont protégé la moisson, qui ont fait la récolte, qui ont
moulu le froment et cuit le pain soient mis au pied de la table et y
ramassent les miettes, comme des esclaves. Ils ont droit (le s'asseoir à
la table nationale, égaux à tous les autres. qui, venus quand la mois-
son était faite, le pain sorti du four, la table mise, s'y sont assis com-
me des maîtres ! Vous ne mendierez pas, vous n'insulterez pas; et,
avec cette force qui n'est pas celle du nombre, mais celle du droit,
vous réclamerez part et places égales au soleil de la nation, conscients
de votre droit, conscients de sa légitimité éternelle, car le droit ne
meurt pas ni ne s'amoindrit jamais!"

Dereobef, la foule clame son approbation A ces fières paroles. Et
M. Bourassa lui représente que. dans la réclamation de nos privilèges,
la patience est le plus fort auxiliaire du droit, qu'il faut se méfier de
la tentation de laisser périr le droit par lassitude de le réclamer, et
qu'il faut insister toujours, afin de lasser les persécuteuis ou les indif-
férents. Il réclame l'enseignement de l'histoire canadienne, aujour-
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d'hui incomplet et rudimentaire, dans la plupart de nos institutions;
il demande l'exposé complet des faiblesses de la nation et de ses
chefs, tout comme celui de ses gloires et de leurs attituues fières; ilveut un enseignement de l'histoire canadienne qui montre quand larace a failli à sa tâche, enseignement fait de manière à développer,chez la jeuna génération, en même temps que l'orgeuil de sa race, le
sentiment de ses responsabilités futures et de sa solidarité dans lagrande entreprise nationale. Il demande à son auditoire de ne pasperdre de vue ce que le peuple canadien-français doit à ceux qui ha-bitent la terre canadienne avec lui; ne noue isolons point, ne rougis-sons point de nous, ne craignons pas de fréquenter nos concitoyens
de langue étrangère. Rencontrons-les. mais d'égal à égal. Ne nous in-
clinons pas devant eux comme des conquis, ne les traitons pas avecarrogance, parce qu'ils sont de nouveaux-venus sur la terre canadien-ne. Soyons courtois, charitables, tolérants, larges d'esprit. ne nousconfinons pas dans nos préjugés de race, Ne soyons ni méfiants, nihostiles. soyons fiers et justes. Comprenons les Anglais, frayons avec
eux, fréquentons-les, soyons sûrs de nous et parlons-leur fermement.mais sans les insulter, sans insinuer que nous voulons diminuer lesdroits des autres nationalités qui vivent avec nous.

Ces conseils rencontrent l'assentiment de l'auditoire et M. Bou-rassa ajoute: " Il y a place, au Canada, pour toutes les bonnes volon-.tés de toutes les races qui ont une aspiration commune, un patriotismeconciliant et canadien. Pratiquons la véritable conciliation, non pascelle qui consiste i nous laisser dépouiller sans mot dire, parce quenous sommes la minorité; et, dans le développement du patriotisme,
prenons les devants; soyons, comme ce fut toujours la tradition pourQuébec, la plus vieille des provinces du pays, des pionniers d'idéesnationales saines, basées sur la solidarité de toutes les races qui habi-tent le pays. Soyons Français, restons-le: car nous pouvons être aussifrançais que nous le voulons sans blesser par là nul sentiment légiti-me de notre entourage." ( Applaudissements prolongés ).

Enfin, M. Bourassa parle de l'alliance des deux grandes races ca-nadiennes "alliance commencée dans la haine d'abord, prolongéedans la méfiance sourde, puis, graduellement, basée sur l'estime et labonne entente, et ensuite, sur l'amitié cordiale, donnant à la patriecanadienne, qui bénificiera de leur plein épanouissement normal. tou-tes les richesses de la grande pensée anglaise et de la grande penséefrançaise." Et, comme l'orateur s'assied, la foule, une dernière fois, faitune ovation à cette voix du vieux Québec, lointain par la distance,mais si ptrès ce soir des frères manitobain.s.
*

* *
A la santé des provinces-soeurs devait ré ondre M. Turgeon, mi-nistre dans le cabinet de la Saskatchewan. Mais M. Turgeon n'a pu se



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE 301

rendre à cette invitation; et le président du banquet lit une lettre
d'e«cuse de sa part, comme, aussi, un message cordial le bons sou-
haits, de la part de lAssociation de langue française de l'Alberta, si-
gné par son nouveau président. M. Gariépy. M. L.-H. Fournier, un
Canadien-français de Winnipeg, originaire (le la ré-gion de Rigaud,
porte ensuite une belle santé aux sociétés Saint-Jean-Baptiste de la
province et aux sociétés-seurs. représentées au banquet par des délé-
gations de Français, de Belges et de Métis de langue française. Et la
soirée se clôt sur un fort délicat discours de M. Collon, un Français,
qui propose la santé des canadiennes-françaises, avec un esprit, un
tact et une galanterie excellemment français.

Aux accents de Vice la Canadienne et du O Canada, les convi-
ves se dispersent, dans le soir tiède, heureux de cette soirée pendant
laquelle tous se sont retremp4s aux ondes vivifiantes du patriotisme
français, répandues en larges nappes dans cette salle où Français de
France, Français de Quêbec et Français du Manitoba ont constaté
une fois de plus quels liens intimes les unissent et comme ils sont tous
des rameaux du même vieil arbre franc.

LA& CÉLÉBRATION DE LA SAINT-.JEAN-BAPTISTE.

Mardi matin, une longue procession de Canadiens-français et de
gens de langue française défilait par les principales rues de Winni-
peg. Les manifestants étaient bien deux mille. Bannières claquant au
vent, ils ont affirmé leur nombre et leur fierté de race, sans jactance,
sous lee yeux étonnés des Anglo-Canadiens, se demandant d'où ve-
naient tous ces Frenchmen. il y en avait (le toutes les parties du Ma-
nitoba, du sud comme du nord, de l'est comme de l'ouest. Et ce défl-
lé, par son nombre, par sa belle ordonnance, impressionna d'excellen-
te manière la plupart des spectateurs de cette manifestation magnifi-
que.

La procession était partie de l'église du Sacré-Coeur à Winnipeg
et elle vint jusqu'à la cathédrale de Saint-Boniface où S. G. Mgr
l'Archevêque chanta une grand'messe pontificale. Le sermon fut
prononcé par S. G. Mgr Béliveau, récemment nommé évêque auxiliai-
re. Le prédicateur rappela comment le Seigneur avait sauvé notre na-
tionalité et l'avait fait survivre aux épreuves qu'elle a traversées.
C'est le jour de l'hymne de la reconnaissance et de l'espérance en l'a-
venir. En dépit des chants de mort qu'on entonne autour de nous et
des calculs intéressés qui ont fait retentir cette prophétie de mort
jusqu'au pied du trône pontifical, nous continuons à vivre et a nous
développer d'une manière fort consolante dans cet Ouest Canadien
qui a été découvert par les nôtres, arrosé du sang des nôtres, évangé-
lisé et civilisé par les nôtres. Nous y sommes présentement plus de
75000. C'est bien plus que n'étaient nos pères lorsque ce pays fut cé-
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de l'Angleterre. Pour assurer notre survivance, il rous faut piati-
quer les vertus des ancêtres et lous mettre en garde Contre l'esprit de
parti et le manque d'esprit publie, qui vont jusqu'ù méconnaître lavrite et la justice. L nissons-nous sur le terrain catholique et ,ccialet recherchons les véritables intérîts de notre mère, la sainte Eglise,et ceux de notre nationalité.

A l'issue da la messe, M. L.-A. Delorme, présidtnt die la SociétéBa t-eauIBpüt< de Winnipeg. présenta une très belle adresse àS. G. MIgr l'Archevêque qui y répondit éloquemment.
Dans l'après-midi il y eut fête champêtre sur le terrain du Coll-ge et le soir près de trois mille personnes se rendirent au patinoir

Auditorium afin d'assister ù une série de discours patriotiques. Cana.diens français, Métis, Fran-ais et Belges étaient, comme le matin. réu-nis dans une commune pensée française et patriotique. Les orateursfurent M. )elomrne. le R. P. Portelance, O. M. L, curé (lu Sacré-Coeur,
MM. Amédée Denault et Henri Bourassa. L'espace nous fait défautpour résumer les différents discours. Nous nous contenterons de re-cueillir quelques-unes des principales leçons de patriotisme tombéesdes lèvres cloquentes de M. Bourassa, l'oiateur de la circonstance.

* *

Le thème de ce discours, qui dura une heure et demie et fut sicordialement applaudi, c'est le rôle du colon français depuis 1608,l'esprit didéalisme pratique des fondateurs de la colonie, les leçonsqui s'en dégagent, comme aussi celles qui se dégagent de notre his-toire. depuis la conquête, la persévérance qu'il faut pour la préseiva-tion de nos droits, la conservation des qualités ancestrales, le déve-loppement nécessaire des qualités nouvelles, vu les circonstances dif-férentee, le role lu clergé éducateur, et le plus grand rôle encore quedoivent jouer, dans la formation de l'âme nationale, les femmes cana-diennes-françaises.
Dans une province où les Canadiens français sont en minorité, ilest bon et nécessaire qu'il y ait (les manif, stations comme celle de ce

jour. Et cela vaut mieux encore, quand, aux cérémonies publiques.vient se joindre l'étude d'un thème principal, comme celui de la co-lonisation, l'oeuvre patriotique par excellence, C'est du patriotisme
pratique et l'orateur exprime le vœu que les Canadiens, 1 la suite deces fêtes, s'appliquent à continuer l'emprise du sol et la conservation
des traditions.

La Nouvelle-France eut pour fondateurs des idéalistes pratiques,du type de Champlain, " qui transplanta ici dans leur entier tous lesinstincts, toutes les forces de la race française, l'esprit de foi et celuide la colonisation, et qui fit (le sa colonie le berceau d'un peupleayant un corps et une â1me, aux besoins temporels et spirituels duquel
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il pourvut largement." Et sa fondation fut solide et complète. Il faut
aussi remarquer la part extraordinaire que la fmme française prit
dans l'organisation et l'établissement (le cette colonie organisée com-
me nulle autre ne le fut. en Amérique. Il y eut Marguerite Bour-
geoys, Jeanne Mance, la Mère Marie (le PIncarnation; ruais il y eut
aussi "la femme inconnue, l'épouse constante, fidèle et cou1ageuse.
l'héroïne anonyme, qui combattit la nostalgie française du colon loin
de sa terre natale, le soutint. l'appuya et mit un parfum didal dans
le travail (le tous les jours. sur le champ où germait la moisson. C'est
elle, cette femme, qui fut la grande missionnaire de l'me franuaise
sur le sol canadien. Et si le Canada est encore français. c'est à nos
mères que nous le devons." ( Vifs applaudissements ).

La colonie fut bien fond(e, l'individu était sain. il se groupa
bientôt avec ses frères dans des paroisses. Et celle ci fut la cellule so-
ciale essentielle de la colonie; c'est elle qui a maintenu le caractère
social du peuple canadien-frarçais. Ce qu'il y a de remarquable, chez
le Canadien d'origine française, c'est qu'il a gardé partout, miume
quand il a voulu l'abandonner, son caractère distinct. Et il le doit :'

une seule institution sociale, qui l'a groupé, à la paroisse, qui n'a ja-
mais changé. Elle fut un asile. un phare de lumière, en temps de tem-
pête; elle a été le foyer. le centre du ralliement.

M. Bourassa dégage deux leçons (le ceci: le Canadien gardera
son entité nationale s'il se souvient de sa foi et (le son attacli ment
a la terre; et il doit se souvenir qu'il restera d'autant meilleur qu'il
restera rural, colonisateur, agriculteur, qu'il n'ira pas s'entasser dans
les villes, et qu'il ne donnera A celles-ci que le trop plein de ses for-
ces. C'est ce qu'il a souvent fait, et C'est ce qui explique que la plu-
part de ceux qui ont le mieux réussi dans les affaires et dans les profes-
sions libérales, chez les Canadiens-français, ce sont des fils d'habi-
tanuts.

Consignons encore cet appel au clergé éducateur auquel il de-
mande de continuer son rôle en le perfectionnant. Il désire qu'il don-
ne un enseignement national, progressif, courageux, de l'histoire ca-
nadienne, des fautes et des gloires du passé, des crimes et des trahi-
sons comme des triomphe, nationaux. Comme l'Eglise n'a pas peur de
la vérité, ainsi que le disait Léon XIII, le Canadien-français non plus
ne doit pas avoir peur de la vérité, ni le clergé ne doit craindre de
l'enseigner. Que le clergé forme la jeunesse véritablement, qu'il lui
enseigne le sentiment du devoir, social et personnel, le devoir de la
dignité. le devoir envers la patrie, envers les autres, qu'il lui appren-
ne la charité chrétienne, non pas seulement la dévotion, mais la reli-
gion vraie et vécue, qu'il fasse des écoliers et des jeunes gens de
Jeune.s catholiques préoccupés des questions sociales, publiques et pa-
triotiues.

Enfin, M. Bourassa s'adresse aux femmes, nombreuses dans l'as-
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sistance. Et dans un dernier mouvement d'éloquence, il leur demande
de jour auprC's de leus fils et de leurs filles le rôle des femmes fran-
qaises qui firent la colonie ce qu'elle est, mais aussi de compléter ce
rle en l perfectionnant. " Restez bonnes et,saintes, ayez (les enfants;
mais formez l'âme et le cœur de vos fils et de vos filles, enseignez-
leur le patriotisme et le devoir social, initie-les à ce 1 atriotisme 6-
clairé et durable dont ils ont besoin, dont la race a besoin toute entiè-
re, formez-les par le cœur, soyez pour eux (les conseillères et des di-
rectrices. dédaignez, comme vous l'avez toujours fait. (le descendre
dans les rues poussièreuses, lutter avec les hommes brutaux, comme
les suffragettes. mais formez les jeunes emes ccomnie vous seules, mè-
res de famille, vous le pouvez; donnez-nous (les enfants chrétiens,
mais aussi des enfants cultivés; déposez chez eux le germe de tous les
héroïsmes, celui du vrai patriotisme. Personne ne vous remplacera
dans ce rôle. Soyez plus attentives que jamais, sur ce point, et, n'im-
porte oi, soyez des femmes qui prévoient l'avenir et préparent leurs
fils pour les luttes futures. Le Christ a choisi une femme pour appor-
ter le salut au monde: que le salut nous vienne de vous, bonnes pa-
trioteb et bonnes mères

*
* *

Le congrès qui eut lieu le mercredi fut très important. Faute
d'espace, nous en différons le compte-rendu au prochain numéro. Com-
me ce congrès continue son œuvre par un comité général permanent
et par des comités locaux établis ou à établir dans chaque paroisse ou
centre français, en vue de promouvoir la colonisation, cetta remise
contribuera à-rafraîchir les mémoires et à stimuler les énergies.

DING ! DANG ! DONG !
- S. G. Mgr Bertreux, S. M., vicaire apostolique des îles Salomon,

en Océanie, a parlé de ses pénibles missions à la cathédrale de Saint-
Boniface. dimanche, le 6 juillet, et a vivement intéressé les fidèles.
Cet évêque missionnaire a été sacré il y a quelques mois à Nantes,
son pays d'origine, et en s'en retournant dans ses lointaines missions
par San Francisco, il a voulu passer par Edmonton afin de rendre visi-
te à S. G. Mgr Legal. O. M. L. originaire du même village qne lui et
son compagnon de jeunesse.

- Les Allemands de l'Ouest ont tenu un important congrès la se-
maine dernière à l'église Saint-Joseph de Winnipeg. Nous en repar-
lerons.

R. I. P.

- M. l'abbé L.-M. Lavallée, ancien curé et fondateur de la parois-
se Saint-Vincent de Paul, décédé à Montréal. Le défunt était l'oncle
du R. P. Cornellier, procureur des Oblats à Edmonton.
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LES LETTRES DE

MONSEIGNEUR JOSEPH NORBERT PROVENCHER,

Suite

A MONSEIGNEUR B. C. PANET EVEQUE DE QUEBEC.

ST-BONIFACE, O JUIN 1829.

MONSEIGNEUR,

A cette date, je n'ai pas encore reçu les dépêches que votre

Grandeur m'adresse sans doute de Québec mais je les attends d'un

moment à l'autre. Le Gouverneur Simpson est arrivé ici le 29 mai de

la rivière Colombie où il a passé l'hiver, si l'on peut dire qu'il y a hi-

ver la. Il me disait qu'il avait mangé des fraises en janvier. Il fait

partir immédiatement un canot pour Montréal. J'aurais mieux aimé

qu'il ne fut parti qu'après l'arrivée des lettres du Canada. niais en at-

tendant une autre occasion qu'il y aura en juillet, et cette occasion

sera le Gouverneur lui-même qui, d'ici va au lac Winipic, de l gagne

le lac Supérieur monte par la rivière Michipieoton au fort de Moos sur

la Baie St-James. passe ensuite par Témiscamingue et enfin à Montréal,

de là en Angleterre pour être au commencement de juin i la Rivière

Rouge. Je pense qu'il ira A Québec aussi.

Je n'écrirai que peu de mots à votre Grandeur ayant peu A dire

quand les nouvelles sont concentrées dans notre pays. Nous avons eu

un hiver doux en Janvier, ensuite des froids excessifs: malgré cela la

neige était partie dans les premiers jours d'avril. J'ai fait semer du blé

le treize. Les semences dans le pays sont plus abondantes que jamais.

Les grains ont belle apparence pour la saison après avoir passe tout

le printemps sans pluie. Nous en avons depuis quelques jours d'abon-

tes qui feront dommage si elles continuent encore quelques jours.

La maison de pierre, dont je vous annonçais l'automne dernier le

projet, est maintenant rendue A un pied au-dessus des lambourdes qui,
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sont à deux pieds au-dessus du niveau de la terre. Les fondations sont
de trois pieds en teire, toutes les ouvertures et les coins sont de pier-
re de taille partie taillée, partie A tailler. Elle a quarante-six pieds sur
trente-cinq. J'espère de finir la maçonnerie cet automne. Si je pouvais
hiverner dedans je serais bien plus content car j'ai en bien froid l'hi-
ver dernier dans mon vieux palais.

Je ne sais si je pourrai la bâtir sans fairV banqueroute. J'ai déjà
dépensé joliment mais je ne suis pas endetté. Mon magon qui est bon
quoique unique ici me coûte environ quarante louis pour un an et il
est déjà payé presque entièrement. J'ai et je tire des corvées (les ha-
bitants qui étaient tous pauvres et qui ne peuvent me donner que le
secours (le leurs bras. Je ne leur ai encore demandé que deux voyages
de pierre en berges ou bateaux. On fait un voyage par jour.

S'il se rencontre à Québec ou ailleurs quelque âme bienveillan-
te, leur offrande sera reçue avec reconnaissance. En attendant j'irai
tant que je pourrai, si je puis m'exempter de prendre sur l'argent dé-
posé entre les mains de M. Demers, je le ferai de peur de détourner
l'emploi de cet argent de la fin que M. Dumoulin a mise en avant, en
proposant sa souscription.

Le Gouverneur Simpson m'a paru voir cette bâtisse d'un bon oil
et est disposé à me faire des avances quand je manquerai, mais je
n'aime guère àl endetter la mission. Voilà pour la maison. Autre chose
plus importante: le Gouverneur de son propre mouven ent m'a offert
cent louis si je voulais b1tir une église de pierre. Ils sont à ma dispo-
sition dès ce moment et je me propose de les employer cet hiver à
faire tailler de la pierre. Il paraît disposé i faire circuler une sous-
cription à Londres et m'a engagé à écrire . M. (le Laporte. Il désirerait
que je la fisse passer à Paris ce qui pourrait peut-être réussir par le
moyen de M. Thavenet. M. Desjardin pourrait y contribuer en la re-
commandant à son frère si toutefois il vit encore. Je crois que c'est
un moment dont il faut profiter; la Providence paraît l'offir. J'avais
conçu tout ce projet sans en rien dire, cette circonstance le fait met-
tre au jour plus vite que je n'avais d'abord pensé. Je désirerais que
M. Demers dressât le plan pour être envoyé le printemps prochain,
car si les moyens viennent j'en jeterai les fondations l'été prochain.
Je reviendrai là-dessus dans nies lettres de juillet.

M. Boucher n'est pas encore dans les ordres sacrés. Je vous en
dirai la raison une autre fois, elle n'est pas de nature à inquiéter per-
sonne. Je l'ordonnerai cet été probablement jusqu'à la prêtrise.

M. Harper est bien portant et réside presque continuellement à
la Prairie du Cheval Blanc où il a une petite chapelle depuis l'autom-
ne dernier. Elle est sous l'invocation de St François-Xavier qui avait
été mis patron à Pembina qui n'existe plus.
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Le jeune homme dont je parlais à votre Grandeur l'automne dernier

est maintenant d.ýcidé a ne pas entrer dans l'état ech siastique. Je lui

ai .proposé de faire l'école pendant quelques années ce qu'il parait

disposé à faire; par là j'en déchargerai M. Boucher qui s'tn est ac-

quitté d'une manière assez vague pendant longtemps, il seen acquitte

mieux maintenant.

M. Harper a aussi une école de garçons tenue par un ancien com-

luis qui ne sait où se jeter mais qui s'applique bien à faire son ecole.

J'ai de plus une école de filles tenue par les demoiselles Nolin et elle

est commencée en janvier. Les petites filles ont fait assez de progrès.

Dieu veuille que tout cela réussisse à prouver sa gloire.

Il était parti de St-Louis l'année dernière quelques centaines de

moutons avec des vaehes, bSufs, chevaux; le tout a été détruit par les

Sioux.

Cette année le Gouverneur a formé une société composée des

membres (le la Compagnie d'Hudson, et autres encore à trouver. pour

faire venir ces moutons de tous côté,s pour en former (les trou1 eaux

de plusieurs milliers pour de la laine, faire un objet d'exportation a-

près avoir fourni le pays d'étoffes, etc. Le capital projete est de

soixante mille louis. Si j'en avais autant, je ne serais pas en peine

pour bâàtir mon église.

J'ai eu près de cent minots de blé de récolte outre ma dîme qui

monte au moins à vingt-cinq minots de blé. sans compter les menus

grains en proportion. Vous voyez par là que la cure de la Rivière

Rouge vaut la peine d'être ambitionnée.

M. de Laports me sert toujours de son mieux, c'est un Monsieur

bien obligeant.

J'ai reçu le trente mars une lettre de Mgr Rosati, évêque de St-

Louis, dans laquelle il m'envoie une copie de ses pouvoirs et des let-

tres de Grand Vicaire, ce qui me délivre d'embarras si toutefois c'est

son diocèse qui avoisine mon district.

Il ne me reste plus que de me recommander a vos Saints Sacrifi-

ces et bonnres œuvres ainsi qu'aux prières des bonnes âmes qui s'inté-

ressent au bien de la religion.

J'ai l'honneur d'être avec grand respect

Monseigneur
de votre Grandeur

Le très humble et très obéissant servitenr

† J. N. Ev. DE JULIOPOLIS
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A MONSEIGNEUR B. C. PANET EVEQUE DE QUEBEC.

S-r-BoxIACE DE LA ROUVI ROGE,

1Isu JUILLET 1829.

MONSEIGNEUR,

J'ai reçu le 19 juin votre lettre du 18 avril. Tous les détails dans
lesquels votre (Grandeur a la bonté d'entrer me font le plus grand
plaisir. Ne craignez point que j'en trouve jamais trop. Je me suis
donné l'honneur d'écrire à votre Grandeur il y a une quinzaine (le

jours de sorte qu'il me reste peu à dire aujourd'hui.

J'attendais votre réponse pour ordonner M. Boucher ou plutôt les
nouvelles de l'année. Je vous ai dit dans mon autre lettre ce qui
m'empêchait de l'ordonner plus vite, Je voulais le faire sous-diacre au
retour de M. Harper, de la Baie, tuais je n'étais pas trop stir de ce
qu'il pensait. J'avais chargé M. Harper comme plus familier avec lui
(le tâcher de connaître ses vraies intentions. Or, de premier abord, il
lui dit et le chargea de me dire qu'il était décidé a partir par la pre-
mière occasion. Alors je lui dis que je ne l'ordonnerais point dans les
dispositions où il était et de faire sa volonté. Les choses en sont ree-
tées lA jusqu'à l'avent. Il fit une retraite A la fin de laquelle il me dit
qu'il avait renoncé . partir. Néanmoins je ne me suis pas pressé de
l'ordonner. Je ne lui en ai parlé qu'après l'arrivée des lettres du Ca-
nada et il parait content. Je lui ai dit en même temps que je ne
voyais pas jour de lui donner congé de plusieurs années ce qui ne
l'accommode guère mais il ne peut faire autrement. Il voulait toujours
être prêtre. Il était bien loin de vouloir quitter la soutane en disant
qu'il voulait quitter le pays.

Je vois avec bien <le la satisfaction que votre Grandeur fait sa
besogne avec plus de facilité qu'on ne pouvait espérer A votre âge. Je
prie Dieu de vous accorder votre bonne santé encore plusieurs années.

Tout ce que vous me dites sur le pays, le gouvernement et le
clergé m'intéresse beaucoup, comme il est facile de le croire dans la
position où je suis. Il reste toujours quelque chose A Montréal. Je sou-
haite bien que votre requête en Angleterre réussisse A maintenir le
Séminaire des cessions extorquées par la nécessité. Misères humaines!

Notre récolte continue à bien se montrer.

Ma maison a peu avancé depuis ma dernière lettre, elle arrive aux
appuis des fenêtres. Les pluies abondantes ont fait monter l'eau consi-
dérablement, ce qui a empêché de charrier de la pierre et à présent

j'en fais venir avec peine parce qu'il faut monter le courant avec la
charge, Je ferai autant que je pourrai dans l'espérance d'être plus li-
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bre pour commeneer une église si )ieu m'envoie des moyens. J'ai à

peu près cinq cents louis ài ina disposition pour cet.e bâitisse, si je
peu près cinqîcentsnoude.ne

puis m'exempter de diminuer cette SeUl îUC pour finr ma maison Je ne

sais pas trop si le dernier compte( de M. de Laporte contient toutes les

avances qiil m'a faites.

le n'ai reçu de M. Dionne ce printemps qu'une lettre du prin-

teups 1828 qui était restée en arrière ainsi qu une de M. Raimbault

duquel je n'ai rien reçu cette annee.

Je m'attendais de recevoir des pouvoirs qui m'auraient mis plus -à

l'aise si votre Grandeur les a demandés comme je les ai exposés. 1e

puis pourtant faire les affaires avec Fexplication que vous m'avez

donnée l'année dernière. Je crois vous avoir dit que j'avais reçu une

lettre de l'évêque de St-Louis qui m'envoie ses pouvoirs et me consti-

tue son Grand Vicaire; je ne sais si j'avoisine plus Bardstown que

St-Louis. De bonnes cartes pourraient en faire foi.

Oserai-je prier votre Grandeur d'assurer de mes respects votre

respectable coadjuteur, les Mesieurs du Séminaire et autres prêtres

de la ville ou de la cïmpagne que votre Grandeur se souviendra avoir

été de mes amis. J'aurai peut-être encore moyen de vous écrire vers

la fin d'avril mais ce n'est pas sur; si je le puis je le ferai.

Il n'y a point d'espérance de conversion de protestants par ici,

Ils sont tous très attachés à leur croyance et ils font mime les

dévots. Ils font de longues prières et pour cela des rassemblements

par les maisons outre les prédications du ministre trois fois la semai-

ne. Il n'y a eu qu'un ministre depuis le mois d'août mais M. Jones,

qui était passé -à Londres, revient par la Baie avec une femme qu'il a

été prendre dans son pays.

Je vis en bonne intelligence avec le Gouverneur qui est mon ami

et tous les membres de la Compagnie que je connais, car je n-en con-

nais pas un grand nombre; mais ils paraissent tous bien disposés i no-

tre égard.
Le voyage de M. Harper ne lui a pas donné occasion de faire

grand bien fi la Baie.11 a baptisé quelques enfants, fait un mariage,

etc. Il y a été bien reçu. Il reste ici et va quelque fois à la Prairie

du Cheval Blanc faire l'office. Les habitants de ce poste souffrent

beaucoup de la récolte en ce moment par la crue des eaux dans la

rivière Assiniboine. L'eau a couvert une partie de leurs champs.

Il n'y a presque que des femmes et des enfants. Les hom-

mes vont les uns à la chasse dans la prairie, lep autres h la Baie

engagés à différentes personnes qui transportent l-s marzhandises de

la Compagnie.

Nous allons peut-être rester jusqu'au printemps prochain sans sa-

voir au sur si le Pape est mort. Je pense pourtant que M. de Laporte
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me le fera savoir au juste. Il écrit à la fin de mai et ses lettres arri-
vent ici dans le mois d'octobre. Ce brave Monsieur me rend bien ser-
vice, il me sert à merveille ainsi que M. Thavenet auquel il s'adresse
pour ce qu'il fait venir de Paris. J'écrirai probablement à ce dernier
par la Baie à la fin de juillet mais seulement à M. de Laporte auquel
M. Simpson doit parler pour faire circuler parmi les catholiques de
Londres nne souscription pour bâtir l'église de St-Boniface. Je tache-
rai de l'exciter à s'en mêler. -Je souhaite que Dieu la fasse réussir si-
non je croirai que son temps n'est pas encore venu. Si votre Grandeur
trouve occasion de l'encourager je présume qu'elle voudra bien le
faie.

.J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect

Monseigneur

de votre Grandeur

Votre très humble et très obéissant serviteur

t .J. N. Ev. DE JULIOPOLIS

* *

A MONSEIGNEUR B. C. PANET EVEQUE DE QUEBEC

HTEL-DIEU DE MONrRPL, 19 FÉVRIER 1831.
MONSEIGNEUR,

Je suis arrivé hier au soir de chez M. Belcourt que j'ai décidé A
partir pour le lac. Il se propose de s'y rendre jeudi prochain. Il fait
assurémont un beau sacrifice d'obéissance. Il m'a dit qu'il avait écrit
à votre Grandeur. Je présume que la réponse ne changera rien. Je
pars aujourd'hui pour Varennes et en même temps pour Québec où
j'arriverai je ne sais quand. Je descendrai probablement par échelons
par le sud depuis Nicolet. Je me propose d'aller à St-Hyacinthe.

Mgr de Kingston est à l'Hôtel Dieu malade d'un pied ou plutôt
d'une jambe; je ne pense pas que cette maladie soit dangereuse. Mgr
de Telmesse est faible et moi j'ai le rhume. M. Naud est second vi-
caire de St-Benoît. M. Bédard de St-Denis est mieux. Ste-Martine
va être desservie par le curé de St-Clément.

Je n'ai que le temps de me souscrire très respectueusement

Votre très humble serviteur

t J. N. Ev. DE JULIoPOLIS.
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A MONSEIGNEUR B. C. PANET EVEQUE DE QUEBEC.

Sr-BONIFACE. 23 JUILLET 1831.

MONSEIGNEUR,

Je suis arrivé à la Rivière Rouge le 17 juin sians accident fa-
cheux. J'aj trouvé les choses à peu près sur le muême pied que je les

avais laissées. M. Harper a, pendant mon absence. adminiztré conve-

nableinent le temporel et le spiritucl de la mission. Le voilà qui part

pour Québec. J'avais eu dessein de le laisser ici pour le mettre - la
tête de l'éducation, ce à quoi il est propre: il y avait même consenti

sans difficulté et avait déja mis la main -à l'œuvre. Suivant ce plan,

M. Boucher devait descendre pour toujours, après avoir obtenu une

permission de partir. Il m'offrit ses services si j'avais besoin de lui

pour la mission du Cheval Blanc, mission A cinq lieues d'ici, où il y a
cinquante et quelques familles qui ont, grands et petits, un très grand
besoin d'instruction. J'ai accepté son offre pour deux ou trois ans afin

de le charger de cette mission que M. Belcourt n'aurait pu desservir

que difficilement parce que je ne voudrais pas l'occuper à autre chose
qu'à l'étude de la langue sauvage pour se donner ensuite entièrement
à cette oeuvre qui devient (le plus en plu. urgente.

La moisson parait mûrir assez rapidement. Il y a déjà plusieurs
familles prêtes à se faire instruire; un bon missionnaire en gagnerait

bien d'autres.

M. I[arper voyant M. Boucher décidé à rester est revenu à la
charge et a demandé à aller pour revenir. J'ai consenti à cette con-
dition. Après une absence de neuf ans, il aurait sans doute désiré
descendre une autre année, ce qui m'aurait peut-être mis dans un

grand embarras. Avec un peu d'aide dE M. Belcourt nous pourrons
suffire à la besogne cette année. Voilà ce dont je suis convenu avec
M. Harper, ayant appris que son frère Charles, de Nicolet, n'aurait
pas d'objection à se consacrer pour la vie à la mission de la Riviè-
re Rouge afin d'y travailler à instruire la jeunesse, chose à laquelle
il est très propre. Il m'a proposé de faire monter son frère l'année
prochaine pour être à la tête de nos écoles et de ne remonter lui-mê-
me que dans deux ou trois ans avec une de ses sours pour aller s'é-
tablir avec elle à la Prairie du Cheval Blanc pour desservir ce poste,
y tenir une école pour les garçons en même- temps- que sa sœur en

tiendrait une pour les filles; voilà le projet s'il s'exécute.

Je pense que ce serait pour le mieux parce que toutes ces per-
sonnes, venant tout exprès pour ces différentes besognes, s'y livre-

raient mieux que tout autre qui n'ont point d'idée du pays. ni de ce

qu'il y a A faire.
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J'approuve ce plan et je le crois très avantageux pour le pays
dont la population croîtra assez vite et tout moyen d'instruction man-
que. Il n'y a personne ici capable de faire des maîtres; (le plus point
dle moyen de les payer.

.Je pense que votre Grandeur rendra un grand service à la reli-
gion, dans cette partie éloignée de son diqcèse, en sacrifiant M. Chs
Harper pour venir instruire ici. Il pourrait former des sujets pour ins-
truire la génération qui commence et dresser pour le clergé des
enfants d'espérance que l'on découvre parmi la foule, dans les écoles
quand elles sont bien tenues. Il faut absolument viser à former
des prêtres ici. Il y a trop de difficulté A en trouver en Canada et
probablement impossibilité par la suite a les faire monter, outre l'in-
convénient très grand de les changer souvent. Votre Grandeur en ju-
gera comme elle le trouvera bon et qu'elle se souvienne que ce dis-
trict est aussi sur ses charges. Je sais que M. Chs Harper serait venu
dès cette année volontiers.

M. Jean Harper, qui part, s'est engagé A revenir même dès le
printemps prochain s'il y a impossibilité que son frère monte. Ce Mon-
sieur est capable d'exercer le ministère et de desservir une cure; il ne
manque pas de capacité. S'il tombe sur une paroisse de quelque reve-
nu, il pourrait peut-être épargner quelque argent qui lui aiderait A
s'établir A la Prairie du Cheval Blanc. Comme il arrivera tard, il n'au-
ra probablement que petite chance à courir.

Ici M. Boucher va aller cet automne résider a la mission et moi

je vais desservir St-Boniface avec l'aide de M. Belcourt. Il faudra
de plus veiller et même aider A faire l'école que tient un jeune homme
qui a fait un certain cours d'étude (nommé Bruneau). Il a été l'aide
de M. Harper depuis mon arrivée.

Je ferai peu pour mon église cette année, je tâcherai de préparer
des matériaux pour l'année prochaine. J'ai pourtant fait marcher pour
la planche de la couverture, elle aura le temps de sécher.

Votre Grandeur peut apercevoir que les besoins augmentent et
les moyens n'augmentent pas en proportion. Je crois qu'elle fera bien
de ne pas mettre en oubli le projet que j'ai émis de me procurer un
tiers d'une cure.

Je désirerais savoir aussi si Mgr de Jussala a obtenu quelque cho-
se auprès du Gouverneur comme paye de missionnaire sauvage.

Je prie votre Grandeur de rendre cette lettre commune avec Mgr
le Coadjuteur auquel je n'ai pas le temps d'écrire parce que M. Har-

per, qui ne pensait partir que dans huit jours, part ce soir et je crains
bien que ce soit trop tard pour embarquer dans les canote au bas de
la rivière Winipic. S'il y a une autre occasion, comme je l'espère, j'é
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crirai encore A votre Grandeur. Dans ce moment, il me manque une

chose importante: c'est l'assurance d'un passage pour -N. laiper

le printemps prochain. Il n'y a que le Gouverneur qui peut le donner

et il est A la Baie. J'espère que le canot lui l'amènera ici au mois

d'août descendra à Montréal et me procurera le moyen d'informei'r vo-

tre Grandeur de la certitude d'un passage. C'est un inconvénient qlue

je prévois et que je ne puis éviter en ce moment.

Votre Grandeur aura-t-elle la bonté de me rappeler au souvenir

de Mgr de Jussala et de Messieurs du séminaire. -J'écris trop à la hâ-

te pour penser à tout ce qui sera nécessaire; j'y suppléerai si j'ai une

autre occasion.
J'ai l'honneur d'être très respectueusement

Monseigneur

de votre Grandeur

Le très humble et très obéissant serviteur

t J. N. Ev. DE JULIOPOLIS.

* *

A MONSEIGNEUR B. C. PANET EVEQUE DE QUEBEC.

ST-BoNIFAcE DE LA RiviiRE ROUGE,

26 SEPTEMBRE 1831.

MONSEIGNEUR,

Il part d'ici aujourd'hui deux hommes envoyés par la Compagnie,
à St-Louis de Missouri, pour porter des lettres; j'en profite pour écri-

re un mot à votre Grandeur. Ma lettre vous parviendra je ne sais

quand, mais toujours bien avant le départ des canots du printemps.

Vous aurez reçu par M. Harper tout ce qui regardait votre petit pays

jusqu' son départ depuis ce temps.

Il n'y a rien eu d'extraordinaire depuis quelque temps. J'emploie

des hommes à lever de la pierre que l'on transportera en hiver. Je me

propose de bâtir aussitôt les maçons arrivés. Cette bâtisse va entraîner

de grandes dépenses. Je ne sais pas trop jusqu'où j'irai avec ma sous-

cription dont je ne connaîtrai le montant que le printemps prochain si

on me le fait connaître.
M. Belcourt se porte bien et offre l'hommage de son respect à

votre Grandeur. Il paraît faire de jour en jour des progrès dans la

langue sauvage. M. Boucher est parti, il y a huit jours, pour aller

dans les prairies avec les chasseurs qui y retournent pour la seconde

fois cet été.
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J'ai demandé M. Cls Harper à votre Grandeur pour monter ce
printemps. Je désire beaucoup qu'il y consente ainsi que vous, malgré
son infirmité. Il pourra tndre de grands services ici en instruisant.
Son frère, qui est parti d'ici, m'a dit avant son départ qu'il était prêt
à monter le printemps prochain si son frère Chs ne pouvait ou ne vou-
lait pas venir: mais J'aimerais mieux voir,arriver M. Chs (lue M. Jean.
Nous ne nous arrangions pas toujours ensemble et nos caractères ne
sympathisent pas. Je pourrai juger d'après ce qu'il m'écrira l'an pro-
chain et si je me déciderai a le redemander. Il a dit à M. Boucher que
son intention était de ne plus revenir, lui donnant à entendre qu'il
serait plus disposé à détourner son frère qu'à l'encourager à venir.
C'est tout le contraire de ce qu'il m'a dit plusieurs fois. Auquel des
deux a-t-il dit sa vraie intention ? C'est ce que l'avenir prouvera et
ce qlue vous pourre.z connaître avant moi.

M. Belcourt, qui connaît très bien celui de Nicolet. dit qu'il y a
une très grande différence de caractère entre les deux et j'ai cru l'a-
percevoir aussi dans le peu de temps que j'ai connu celui (le Nicolet.
S'il ne peut venir, ayez la bonté d'en envoyer un autre pourvu qu'il
soit d'un bon caractère et décidé à rester longtemps, sans dire pour
toujours. Tant que la Compagnie donnera des passages gratis il y au-
ra moyen de changer, mais cette bienveillance ne durera peut-être
pas toujours. Cette contradiction de M. Harper est le principal motif
de cette lettre.

Votre Grandeur pourrait peut-être ne pas s'en tenir au premier
refus de M. Charles car il y aura à croire que son frère l'aura détour-
né. Je crois que son frère croyait avoir quelque plainte contre moi. Je
le crois assez sage pour n'en rien faire connaître; mais A tout événe.
ment,. je pense qu'il m'a bien payé avec usure. Je ne voudrais pas que
ces petites plaintL s fussent connues.

Ayez donc la bonté de dire à M. Caseau de s'informer et de me
faire savoir quelle est la capacité (lu barrique de chaux, combien de
minots ou de oallons elle contient et combien il faut de chaux pour
employer une toise de pierre.

J'ai reçu il y a quelques jours une lettre de M. de Laporte qui
m'annonce une !ettre de M. Thavenet et qu'il a envoyée à Québec où

je n'étais plus quand elle y est arrivée. Vous l'aurez sans doute reçue.
11 ne me dit pas ce qu'elle contient, il dit pourtant que M. Thavenet
avait collecté quelque argent à Rome pour mon église.

J'ai écrit à votre Grandeur d'une manière avantageuse pour M.
Harper. Je n'avais pas, absolument parlant, de raisons graves d'en a-
gir autrement. J'aime et j'aimerai toujours que les prêtres qui sortent
d'ici soient bien vus à leur retour à Québec. Je le ménageaie un peu
pour qu'il engageât son frère à venir. Je lui ai lu la lettre que je
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vous envoyais, il en était satisfait et il pouvait lêtre. J'espère qu'i1

ne vous donnera pas de désagréments. Il avait des prétentions qu'il

1ne pourra pas avoir là. Il n'a jamais mis le pied dans un séminaire que

comme externe, c'-st un désavantage pour lui. Je le trouvais haut,
hardi, aimant à mortifier, ce en quoi il réussissait avec une grande fa-

cilité. Que Dieu oublie tout cela.

'Je jouis d'une assez bonne santé, mais j'ai commencé à maigrir
le long de la route en montant et j'ai toujours continué depuis.

Nous attendons des moutons l'été prochain; leur arrivée rendra

un très grand service a nos pauvres gens qui ont beaucoup de difficul-

té à s'habiller. Les grains et autres vivres sont a un très bas prix; le,

blé est à trois chelins et demi; on a le bouf a trois sous, etc.

J'ai l'honneur d'être avec un très profond respect

Monseigneur

(le votre Grandeur

Le très humble et très obéissant serviteur

.1. N. Ev. DE JULIOPOLIS

*
* *

A MONSEIGNEUR J. SIGNAY EVEQUE DE QUEBEC.

RivikRE RouGE, 16 .JUitLET 1834.

MONSEIGNEUR.
Vos dépêches me sont parvenues le 16 juin. Je vous remercie de

tous vos envois; il y en a qui étaient nécessaires, d'autres utiles et

enfin d'agréables. 11 me semble que vous n'ayez rien omis de ce que

vous avez oru pouvoir m'intéresser. C'est ainsi qu'il faut faire quand
on envoie si loin et qu'on n'a qu'une occasion par année. Il faut tflcher
de deviner ce qui pourrait être nécessaire A ceux à qui l'on écrit pour

les exempter d'attendre deux ans pour l'avoir. Je vois en tout cela vo-

tre bonne volonté et votre désir de me rendre service.

J'ai été affligé d'apprendre les longs retardements que vous avez

éprouvés pour vous assurer un coadjuteur; mais enfin, je crois cette

affaire terminée pour le mieux. Vous aurez sans doute connu les rai-

sons d'opposition si on les a mises au jour; ce qui -fera prendre les

moyens de prévenir pareil embarras une autre fois.

Vos troubles en politique ne laissent pas d'être inquiétants. Que

Dieu daigne dissiper tous ces nuages qui s'amoncellent depuis plu-

sieurs années sur le pauvre Canada.
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Mon église va lentement. Je ne peux fournir de pierre aux ma-
çons. Il n'y a pas eu de neige pendant l'hiver et Veau a été trop hau-
te pendant l'été; ce qui a empêché pendant les deux saisons de char-
rier autant qu'il failait. Une partie des habitants tirent en arrière. Il
aurait fallu les forcer par l'autorité civile, elle s'en est iilée un peu
cet hiver. J'y aurais eu recours plus vite si j'avais pressenti son pen-
chant à m'aider, ce que je n'avais pas lieu, de croire,

Je laisse partir mes maçons (lui ont encore un an à faire, ils cou-
tent trop cher pour les employer à faire des riens. Je tâcherai de finir
avec les maçons du pays. Le plus difficile est fait et les arcades des
couvertures sont bandées. .)e ferai travailler à mesure que j'aurai des
matériaux, avant des maçons à la journée; je ne dépenserai pas tant,
au lieu que les autres à l'année et à haut prix m'occasionnaient une
dépense épouvantable. J'étais obligé de faire des dépenses pour leur
fournir des matériaux, ce que je pourrai attendre (les habitants main-
tenant. La dépense de cette année monter bien trop haut; j'ai peur (le
manquer avant de mettre mon église logeable. J'attends encore de
l'association de la Propagation de la Foi. Je n'ai pourtant entendu
parler de rien cette année.

L'église de M. Poiré n'est pas non plus finie. J'ai fait là aussi
quelque dépense et je vais tâcher de la mettre logeable sans espérer la
finir entièrement. Je fais bâtir en ce moment une maison au bout de
cette chapelle pour loger le prêtre desservant qui a toujours été logé
chez M. Grant, premier de cette mission; je vais tâcher de mettre cet-
te maison logeable pour y placer M. Poiré cet automne. Il desservira,
fera l'école et aura les revenus qui ne sont pas gros. Il a envie de se
mettre ainsi à son particulier, je le veux aussi; avec l'aide de ses écus
il vivra, ça sera un dont je serai déchargé. Il va falloir bien
vite que chacun s'émancipe pour vivre comme il pourra.

Pendant que je suis sur le compte de l'abbé Poiré ce brave hom-
me est dans la prairie avec les chasseurs; comme il n'y avait pas faci-
lité pour vivre a son poste, pendant l'été, il a abandonné son école
pour la reprendre A son retour. Cette mission qui est peu nombreuse
en été est desservie par M. Thibault ou M. Belcourt les dimanches
seulement. Il entend passablement le sauteux et le .parle un peu; s'il
peut s'attacher à ce poste ce sera bonne affaire. M. Thibault commen-
ce aussi à parler sauvage; je compte sur lui pour cette pénible beso-
gne d'après les apparences du moment. J'augure qu'il sera un sujet
précieux pour les missions.

Nos gens ont trouvé qu'il prêchait bien. Il instruira et parlera
bien sauvage quand il aura mieux appris la langue; il a fait l'école
jusqu'au mois de juillet alors que je l'en ai déchargé pour lui confier la
classe de latin que j'avais faite moi-même ab initio. Je l'ai remplacé
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par M. Shaw, ancien commis, qui tenait une école dans le haut de la

rivière; il donne deux leçons d anglais par jour àt mes latinistes qui

ont la première partie de la granmnaire latine et française. Ils sont

sept parlant tous sauteux et cris. Dieu veuille quil y ait des prêtres

parmi eux. Ils sont tous prêts et n'auront pas envie d'aller voir le

Canada comme ceux qui en viennent.

Votre Grandeur verra par la réunion de tons les comptes de cette

année oue la dép-nse a été grande sans que les ouvrages aient avan-

cé en proportion. Il ne restera presque plus rien le printemps pro-

chain. Je vais tâcher de ménager paice (lue un pareil compte ne pour-

rait pas être couvert par ce qui restera à Québec.

M. Belcourt m'a dit sans détail qu'il vous parlait (le plusieurs

cas qui auront lieu dans la mission pour avoir sans doute le pouvoir

d'en dispenser au besoin. Comme je suppose qu'il a exposé les plus

difficiles et de manière à se faire comprendie pour demander le pou-

voir et tout le pouvoir qu'il faut en même temps je n'en parlerai

point.
Il a changé le lieu de sa mission. Il n'est plus qu'à neuf lieues

d'ici et à quatre lieues de la Prairie du Cheval Blanc. On a craint le

danser de la part des ennemis à l'autre poste beaucoup plus éloigné,

niais' le dernier est moins bien situé pour les sauvages; ils y trouveront

moins facilement à vivre. J'avais bâti l'an passé et il a fallu recom-

mencer cette année.

Il y a peu de sauvages, ils n'ont point semé cette année. Ils di-

sent toujours qu'ils veulent se faire instruire et diffèrent sans cesse A

dire: je le veux hic et nunc.

M. Belcourt en instruit quelques-uns cette année. Il a peut-être

trop différé l'année dernière à leur parler de Dieu. sous prétexte qu'il

lui fallait une maison pour les assembler. Je l'ai poussé à parler en

public. Tout le monde entendrait. Il pense qu'on ne réussira pas de

même. il a un peu peur que les sauvages rient de lui. Il convient

qu'ils sont effravés des vérités terribles de la religion. Il me semble

qu'il faudrait les leur faire retentir aux oreilles le plus souvent que

possible; c'est une semence qui germerait avec le temps.

Il fait l'école, c'est bien une bonne chose mais qui ne pourra pro-

bablement pas être continuée, faute de moyens. Oi prendre des livres

dans leur langue ? Il voudrait nourrir des gens qui ne lui feraient pas

mème la grâce de l'écouter; c'est un mauvais pied à leur donner. Où

prendre pour subvenir à cette dépense ? J'ai toujours cru qu'il ne fal-

lait pas faire des missions à la protestante c'est-à-dire acheter les sau-

vages mais les gagner par la persuasion.

Je ne vois pas toujours comme lui sur cette partie de sa besogne
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mais il n'est pas aisé de le faire changer de sentiment. ni même de lui
dire qu'il faudrait faire autrement. Il a bien lui aussi la petite portion
de bonne opinion de lui-même, chose gênante pour les autres. On a
trop vanté et plaint ce jeune homme. Il est assurément plein de ta-
lents maie d'une sensibilité épouvantable. Il croit toujours qu'on ne
cherche qu'à le mortifier lorsqu'on s'y est pris vingt fois pour lui dire
(les choses qu'on dirait tout bonnement ,d'atitres, pensant bien qu'on
ne peut mieux penser que lui, joliment revîche lorsqu'on le contre-
carre dans ses idées, affable et aimable au suprême degré en le voy-
ant. En passant il est estimé de tout le monde. Ceux (lui vivent avec
lui n'ont pas toujours (les douceurs; malgré cela nous nous arran-
geons toujours, je le laisse faire.

Le plus grand service qu'il rendra sera de faire un dictionnaire
qu'il a commencé mais qui est loin d'être fini. Sa mission prend lente-
ment. Il faudrait un, missionnaire qui se transporterait dans les réunions
de sauvages çà et là et il ne parle qu'à ceux qui vont le trouver. On le
plaint plus qu'il n'est à plaindre excepté qu'il n'a pas (le société;
mais en venant ici il s'attendait sans doute à quelque privation.

Comme il ne pense pas rester longtemp s. il se met peu en peine
comment s'en tireront les autres après lui. Il dit tout bonnement qu'il
s'en va dans deux ans et il ne m'en a pas parle; mais je pense qu'il
vous demande son congé cette année pour 1836, nouvel embarras ! Ce
sera probablement le temps qu'il sera le plus nécessaire aux sauvages.

Je pense que son départ, si vous l'accordez, sera très nuisible î
sa mission naissante; mais je crois aussi que l'envie de voir pays, pa-
rents, amis. le fera partir quoiqu'on en dise. Il s'annonce partout cet-
te année; en ce cas, sa demeure ici aboutira à faire un curé en Cana-
da, sachant une langue qui ne lui servira pas une fois dans sa vie. à
moins de l'employer dans les chenaux ou au Saguenay. Pourvu qu'il
voie ses parents de temps en temps tout ira bien. Tachez de le dissua-
der à quitter son poste; j'y engage aussi Mgr de Telmesse pour moi.
Je suis sensé ignorer tout ce projet de retour.

Pour nous mettre en avant envers lui. je crois qu'il faudrait lui
annoncer d'avance la mission des chenaux où il a désiré aller autre-
fois ou du Saguenay. Il faudrait profiter de son sauvage en faveur
des sauvages. Il pourrait former d'autres prêtres et se donner des suc-
cesseurs. Les sauvages sont trop négligés si près de Québec. J'aime-
rais mieux qu'il restât ici.

Je crains bien qu'il communique son envie de partir à M. Poiré
qui en parle moins souvent maintenant que dans les premières années
mais qui saura bien que c',st lui qui vient ensuite; au moins on ne
lui dira pas que son père a besoin de lui pour vivre. Les parents de
M. Belcourt peuvent bien aussi se passer de lui.
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J'ai appris avec plaisir la nomination de M. Gaulin à la coadjuto-
rerie de Kingston. Si vous avez des relations avec le père Mc Eacham

'engagez-le donc à se donner aussi un coadjuteur dans la personne de

.quelque prêtre canadien. Son coin y gagnerait pour la discipline, etc.

Par le nouvel arrangrement que j'ai fait de nies maîties d'école,
je me trouve avec un qui petut montrer langlais; par conséquent je
ne demande personne pour l'ann(e prochaine. Vous en viserez un
d'avance pour remplacer M. Belcourt, si vous lui donnez permisslon
de descendre dans deux ans. S'il sait langlais tant mieux, mais ne sa-
crifiez pas d'autres bonnes qualités pour celle-lû. Nous sommes assez

de quatre pour le moment. S'il avait fait un bon cours d'étude et. ça
sera le cas. s'il a des talents, il pourrait servir pour la fin des études

de mes Bois-Brûlés, si le dégoût ne le prend pas avant le temps. Il
pourrait se munir de bons cahiers (le rhétorique et (le philosophie.

Je crains bien de perdre un (le mes latinistes. Il n'avait qu'un
frère de dix-sept ou dix-huit ans sachant bien le métier de tonnelier
et il s'est noyé hier au soir devant notre porte, en courant en canot
après les petits canards. Son père ne pourra peut-être plus s'en passer.
Son nom est Caron. Je regrette ce noyé, il avait été élevé à nos éco-

les qu'il fréquentait depuis son enfance, il servait au choeur et aurait
fait un chantre. Heureusement qu'il était bon chrétien.

Votre Grandeur peut demander tous les cas qu'on a jamais de-
mandés à Rome pour les missions sauvages; ils se trouveront tous
ici. Il faudrait surtout avoir quelque décision sur les mariages des in-
fidèles. On est embarrassé même avec nos Bois-Brûlés qui sont infidè-

les aussi quand ils arrivent ici (les différents coins du nord.

La corporation pour les terres de la mission a perdu Mgr Plessis,
M. Roux et M, de Beaujeu, il ne reste plus que MM. Henry, Dumou-

in et moi. Il n'y en a pas eu plus de nommé au moment de notre dé-
part en 1818, mais nous devrions être sept. J'ai écrit à M. Dumoulin à
ce sujet afin de remplacer les morts. Je vous ai mis pour un, M. Ta-
beau, M. Destroismaisons et M. Jean Harper; si on trouve bon d'en
mettre d'autres j'y souscris. Ayez donc la bonté de faire arranger cet-
te affaire par un acte, les minutes des actes sont aux archives 18.

Je souhaite que tout se passe en paix en Canada d'ici à 'année
prochaine. Veuillez bien vous souvenir de moi devant Dieu.

J'ai l'honneur d'être très respectueusement

Monseigneur

de votre Grandeur

Le très humble et très obéissant serviteur

S.J. N. Ev. DE JULIOPOLIs
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A MONSEIGNEUR J. SIGNAY. EVEQUE DE QUEBEC.

ST-BONCIFACE DE LA Riviwi. Rot'o,

4 sEPTEMums 1834.

MoNSEIGNEUR,

Voila assurément la dernière occasion pour le Canada qui va par-
tir demain. Ce canot, arrivé aujourd'hui de la Baie, se rendra tard à
Montréal et sera peut-être retardé par les glaces. Arrivera que pourra,
toujours je ne le laisserai pas partir sans donner signe (le vie. Voilà
bientôt deux mois écoulés depuis mes dernières lettres qui étaient aus-
si les premières cette année, elles sont parties d'ici vers le vingt de
juillet.

Depuis cette. date, il n'y a rien eu d'extraordinaire dans notre
pays. M. Poiré est revenu avec sa caravane (le chasseurs en bonne
santé et il va probablement retourner au second voyage. La caravane
est revenue médiocrement chargée. Sa maison se fait .1 la Prairie du
Cheval Blanc. Il pourra s'y loger a1 son retour. J'aurais mieux aimé
qu'il eut repris son école, mais il y a quelque empêchement qui la re-
tardera probablement jusqu'à son second voyage.

M. Belcourt est à son poste minant toujours l'difice de Satan. Je
crains que la mine soit encore longtemps à faire explosion. Il paraît
toujours gagner un peu de terrain. Ces pauvres sauvages sont si abru-
tis qu'il faudra un miracle de la grèice pour leur ouvrir les yeux. Que
Dieu daigne le faire bien vite afin de donner (lu courare à M. Bel-
court qui trouve que le temps de sa pr(dication passe et que les
fruits ne sont pas encore en fleurs. Je pense qu'il reviendra en octobre
pour passer l'hiver avec nous.

M. Thibault se porte bien quoique maigre. Il ne paraît pourtant
pas s'ennuyer. Il fait sa classe (le latin (lue Je voudrais bien voir plus
avancée, i. e. proche de finir.

Notre récolte qui est finie à peu de chose près est bonne. Les
gens ne se plaignent point. Le blé et tous les grains sont très beaux
et surtout sont très bons. Il y a pourtant encore du blé noir par place.
Je souhaite que l'abondance que Dieu leur a donnée leur inspire un

peu plus de courage pour m'aider à le loger un peu plus décemment.

A suivre
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VOUTS TROUVEREZ

AU MAGASIN ASHDOWN
La qiialitte datlîîo ~ns uit s Iý s lignes de Qinraillerie. Cei' îagaýin a tou-

Jour- illié ne1ieîîlî'r saîisliwtioî ià sus c ;enîis. Au5ss; flouSes ;iv 1'ii ce que no.

tre rep tatler! ni s.- lwrde jamais. Notre riotto tss :"La beMne Marchandise à
un Piix raisonnable."

Poéles, ustensiles de cuisines émailles. argenterie, couteileri-e Marchandises

dle sport, de cha>se. de pèche, etc. Equipements de plombiers et de Charpentiers,
p'iinturps huiles, o-tc.

M. V. .T. GrI B 1 Tse fera comme toujours un véritable

plaisir de servir de son mieux toute la clienièle de langue française.
Phone 1901

ASHDOWN, CoÏS des rues Main et Barniazi"e, W#nipeg

The Holiday-Sbeppard, Liffited
Commerçants en gros et importateurs d'articles
religieux de toutes sortes. de jouets et d'objets de
fantaisie. Notre Catalogue Diustré sera erVoyé
par la poste à demande.

Magcasin et salles d'échantillons

179 Ave. Bannatyne Est. - Tél. Main 36. WIçNTPEG

ORNEMENTS D'ECLISE
CHA:tUBLE1t]LIE, l3anniers, Dais, Draps Mortuaires, Specialité de

Drtueauw , 1 insignes pour Sociétés, Chanul-'li. rs, Candelabres, Benitiers,
Encensoirs, CALICES, CIBOL IES,' ()S'ENSOÛItS1, Malle Chapelle pour

Missionnairs Statues, Chemins #1i Croix, Crèches, Christ en fonte Ma.

gnifique choix de Fleurs Artificielles Franeoises. Autels, Chaires, Con
fessionnaux, Forits Baptismaux.

DESSINS ET DEVIS SUR DEMANDE
Tous. les articles du Culte Catholique à des prix les pius bas.

VANPOULLE FRERES
96 BLOCIDIJ COLGL, AVENUE PaoE~IOTCHEe. lIote de Poste No. ).

Tél., Magasin, M. 8'-148. Résidence, M. 3405
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La Sauveogarde
Compagnie Cana dienne-Française

D'ASSU RANCE SUR LA VIE

Cette Compagnie vient d'ouvrir une Agence à Winnipeg
pour la Province de Manitoba

Pour informatizins, etc., s'adresser à -

MM. L. H. Fournier et N. Gourdeau
Chambre 41, Bloc Scott, Rue Main,

Vis-à-vis le Bureau de l'iÇxposition Industrielle ~ I'el. Main 1338

LA SAUVEGARDE est la seule Compagnie Canadienne -française

et offre les meilleures garanties.

THE JOBIN MARRIN 00.,
LIMITE»

EPIGERIES EN GROS -

Marchandises de qualitéq à des prix raisonnables. N us avons un assorti-
ment génerai deépiceries pleinement garaî,ties. Non, soinîn s agents pour je cA-
lèbre filE NAZA WA TTEE. C'est !e thé (lui donne lu p:us dle satisl'action.

Correspondance en frangais, en allemand et en anglais.

MA GASIN ET B URE.AUX 158 MARKET STREET EAST

WINNIPEG.

]K: •Iero0 ack
Rue Dumoulin, St-Boniface iTel. 3140) 227 Rue Main. Winnipeg

Chapelets, Livres, Articles de piété et de fantaisie,
Bronzes d'Eglises, Fournitures d' Ecoles, etc.

A. TRÈS BAS PRIX -(-0-)- EN GROS ET EN DETAIL

LES ORDRES PAR LA POSTE SONT PROMP7EMENTE-EgLTrES
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lEHenri Perdriau u1,UITE
Ancienne Maison A. Vermonet, peintre-verrier de Reims <France)

HxN.iu PERDiiiAu, Directeur-Gérant.

Ateliers et Bureaux: 113 et 121 rue ST. VIATEUR, MONTREAL, QUE.

M. AUGUSTE QA , get

Il rue Masson, Saint-Boniface, Manitoba.

POUR Eglises et Appartemlents
Lameilleure maison du genre au Canada.

Nous rcpûoiIs pu l n a t0àt dmâaid dc rucpcii
P. COUTURE & CIE

BOUCHERS ET EPICIERS

Viandes fralches, viandes salécs, vo.
Volailles, poissons, légumes, épiceries

BOUTIQUES :

A St- Boniface, 25 Avenue Provenc1her. 1 Tél. 3321
Bloc Lamnontagîie 1

A Winnipeg, 375 ltuo McI)ermgitt, à l'enseigne
,Central Méat Market"

Tél. à Ilésidence, St-Baniface, 1724 ITéléphones { Etal e tie Garry '2298

1',Wo--s ai].o08 cr. laiez

_Ajlaire et E1a-
MAdCUANDS DE

F1erronnerie, Po4les, Granit, Ferblanterie, Huiles, PeintUres,e îtc

AvEcNUE TAcHt, ST-I3ONIFÂC3
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BANQUE D'HOCHELAGA
42 Succursales et Agences au Canada

CAPITAL AUTORISE 84,000.000
CAPITAL PAYrE $3,000,000
FOND)s II RÉSERVE] 02.650.000

Bureau Principal: MONTRtEAL

Lettres de Crédit émises et traites vendues payables danb

toutes lem parties du monde.
Intérêt au taux de 3 'l,, par an accordé' sur dépots d'épar-

gne.
Comptes d'affaires et comptes d'épargne sollicités.

J. H. N. LEVEILLE, GERANT7,
Succeursale de Saint-Boniface.

LORGNONS, LUNETTES, CAMERAS ET FOURNITURES
POUR PHOTOG-RA.PHIES

PLUMES-FONTAINE WATERMAN

Royal Optical Co.
307 avenue au. .]Portage, '- Winipeg

Telephlone Main 7,Q6
NOUS PAIZILONS 1FftLANCAI1S

J.>. CUSSON, Prâside t et (è, arra Général S. A. DUSSAULT,
Ttrlélithone privé, 3045 Secrétairt

The Cusson Lumber Co., [imi1td.
MARChIANDS de toutes sortai de mat6riaux de construction, bois de sciage,

bois de corde, etc.. Pterrai p ,)ur fond ajion, sable, ciment, etc. Papier,
clous, ferrures, peintures, vitres, etc

MANUFACTURIERS de bois toarnés, portes et chassis, Barrcs d'églises, au-
tels, balustres, Moulures de toutes sortes, esealiers, etc. etc.

Plans et spécifications fournis sur commande
Tàléphone 2625 Avenue Provencher, près du pont de la Seine

Boîte de Poste 20 Saînt-Boniface. Mavi
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FONDERIE SPEOIÀLE DE @LOGHES
GEORGES PA CGA RD et ses FILS

ANCIENNE MAISON C. ET Y. PACCAIID

À ANNCY_ I-YIEUX, Hite SANIE (france)
Fondeurs de "La Savoyarde", 42,-
000 livres, et de plus (le 10,000 clo-
ches dans les cinq parties du mnonde,
notamnît daîil Je Manitoba, des
sonneries de Lorette, de St-J oseph, à
Winnipeg ;des cloches du Petit Sé-
minaire dle &t-Boniface, d'llunsvalley,
de Sifton, de Laurier, de McCreary,
etc., etc.

P-rix actuel des cloches, 39e la liv re,
tous frais payés.

MEDAILLE D'OR : Exposition
Universelle de Paris. Diplôme d'hion-
nieur : Exposition Canadienne de
Québec 1898.

Seuls aigents autorisés pour le Manito-
ba et l'Ouest

VANPOULLE FRERES,

96 Bloc du Collège, Ave. Provencher, &t-Boniface, Man.

Voulez-vous acheter à hon miarche, être bien servis et certains que les mar.

clandises qui vous sont vendues sont de prenere qualité, alors allez chez

Pelletie r & Cie
AVENUE TACHE SAINT-BONIFACE

ticories de choix, chaussures en cuir et en feutre, claques, pardessus, etc., Pipes

l'abacs, Cigares, aussi farine, son, gru. Commandes par la malle remplies imé-

,Iiatfpment après réception. N'oiibliaz pas t'Androit.- A venup Tachê Saînt-Bonifae

TEL. M6 boute de P. 4

J. B. LECLERC
- BUREAU DE frABAC, EN GROS ET EN DETAIL

e, 4'u l,15 AVI.MVE PRaOVENOHEiR,

St-Boniface, MuMan.
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GRA INi
CORRESPONDANCE EN FRANCAIS

Je m'occupe tout particulièrement de la clientèle fran-
çaise, et je veille surtout à

L'INSPECTION'
et au déchargement du grain qui m'est consigné. J'ai

fùurni des cautions au Gouvernement et je suis
licencié pour faire le commerce des grains

JE VOUS OBTIENDRAI LE PLUS HAUT PRIX

Thomas F. Ennis
BUREAU: 434 GRAIN EXCHANGE

Boite de Poste 518 WINNIPEG

TELEPHONE MAIN 3239






